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Culture

La puissance expressive 
des mondes fragiles

L’exposition «Visages/frontières» met en scène une intense multiplicité d’approches du visage. 

Parce que les artistes 
présentant un handicap 
mental relèvent de 
mondes fragiles, ils 
témoignent de la condition 
d’artiste autant que de la 
condition humaine en sa 
fragilité universelle.

EXPO

«Visages/Frontières»
♥ ♥ ♥ ♥ ♥
Trinkhall Museum, Liège, 

jusqu’au 30 septembre 2021

trinkhall.museum

Le Trinkhall museum 
de Liège, ancienne-
ment MADmusée, 
ouvre ses portes avec 
«Visages/frontières». 
Une approche magis-
trale des relations 
entre l’art et le 
handicap mental.

A
u cœur du Parc d’Avroy, le 
Trinkhall est désormais 
enrobé d’une peau alvéo-
laire qui baigne d’une 
lumière diaphane l’espace 
muséal – plus de 600 m². 

Réalisée par le bureau Beguin-Massart, cett e 
réhabilitation architecturale forme un écrin 
de choix pour les créations du Créahm et 
d’ailleurs. Un nouveau bâtiment pour un 
projet muséal renouvelé.

C’est en 1979 que Luc Boulangé fonde le 
Créahm dont le but est de développer, en de-
hors d’une optique occupationnelle ou thé-
rapeutique, les capacités artistiques de 
personnes att eintes d’un handicap mental. 
Très tôt, Luc Boulangé entre en dialogue avec 
les multiples institutions similaires qui 
voient le jour autour du globe: près de 300 
œuvres lui sont alors envoyées. Aujourd’hui, 
cett e collection internationale et unique au 
monde en compte près de 3000.

Arts situés
Comme l’explique Carl Havelange, directeur 
artistique du musée, «le Trinkhall est adossé 
au Créahm mais je ne voulais pas que le 
musée en soit la simple vitrine, ce qui serait 
en réduire le déploiement à un atelier parti-
culier. Il s’agit d’un musée d’art contempo-
rain qui adresse au présent les questions qui 
importent.» À la notion d’art diff érencié 
(stigmatisante pour le handicap) ou d’art 
singulier (qui suppose une esthétique iden-
tifiable), le Trinkhall préfère celle d’arts 
situés. Il entre ainsi en discussion critique 
avec l’art brut contemporain, segment émer-
gent du marché de l’art. Dans cett e dernière 
optique – héritée du peintre Jean Dubuff et –, 
l’art brut serait aculturel et atemporel, 
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sauvage et spontané. Au contraire, poursuit 
Carl Havelange, «non seulement toute forme 
d’art est située mais c’est particulièrement 
vrai pour le Créahm. Aux racines mêmes de 
ce mouvement expressif, il y a une dimension 
collective: il s’agit d’une collection constituée 
d’œuvres réalisées par des artistes présentant 
un handicap mental dans le contexte des ate-
liers. Par là on ne défi nit pas esthétiquement 
la collection mais ses processus de création.» 
De plus, parce que ces artistes relèvent de 
mondes fragiles, ils témoignent de la condi-
tion d’artiste autant que de la condition 
humaine en sa fragilité universelle.

Puissance expressive
Pour accueillir le visiteur, un galion à l’uni-
vers complexe et ludique représente un 
musée idéal, œuvre d’Alain Meert, artiste 
phare du Créahm. L’espace muséal se déploie 
sur deux niveaux: au rez, dans l’espace dit 
«Monographique» (dont le but est de faire 
connaître un artiste de la collection), c’est 
Jean-Michel Wuilbeaux qui a l’honneur des 
cimaises. Une œuvre dense marquée par l’in-
telligence des couleurs et de l’écriture, entre 
jubilation et déchirement. Auteur de poèmes 
d’une rare audace lexicale, il aime préciser 
dans les bords de ses peintures la charte gra-

phique de ses compositions.
L’étage est dévolu aux expositions thé-

matiques. Pour cett e première saison, l’ex-
position «Visages/frontières» puise dans la 
collection pour mett re en scène, en 80 
œuvres, une intense multiplicité d’ap-
proches du visage. Ces œuvres saisissantes 
dans leur puissance expressive ne révèlent 
pas une humanité triomphante mais se 
montrent au contraire interrogatives et 
profondément habitées par la question de 
l’identité. Elles sont mises en relation avec 
celles d’artistes du passé (Dubuff et, Ensor, 
Rembrandt… mais aussi un crâne surmo-
delé de Mélanésie, comme un point de dé-
part esthétique et métaphysique à 
l’exposition). De leur côté, des artistes invi-
tés (Thomas Chable, Hélène Tilman, Anne 
de Gelas…) interviennent discrètement 
dans le fi l du parcours.

Et à ne pas manquer: la salle Pascal Tassi-
ni, un artiste majeur mondialement recon-
nu. Sa «Cabane» – emblématique de son 
œuvre – noue textiles et objets de récupéra-
tion en une vertigineuse abstraction. 

Renouvelant le projet muséal du MAD-
musée, le Trinkhall s’affi  rme comme espace 
artistique autant que social et politique. 
Incontournable. © MODE MUSEUM HASSELT

L’exposition «SMUK. L’orne-
ment dans la mode» nous 
emmène dans un univers de 
perles, de plumes et de 
coquillages…

D
ans un monde de «fast fashion», le 
musée de la mode de Hasselt nous 
invite à prendre le temps et à 
admirer le savoir-faire artisanal des 

diff érents métiers d’art tels que brodeur, 
plumassier ou encore rubanier. Grâce à une 
mise en scène totalement immersive faite de 
grands papiers peints, de reconstitutions 
d’ateliers ou encore de boules à facett es, le 
mot «SMUK» (bling-bling) prend ici tout son 
sens.

Un voyage dans le temps dans le monde 
de la parure qui débute en France au XVIIIe 
siècle, âge d’or de l’ornementation textile 
– quand celle-ci était alors réservée à 
l’aristocratie afi n qu’elle puisse étaler son 
pouvoir et son rang dans la société –, pour 
ensuite nous faire découvrir les débuts de la 
haute couture, vers le milieu du XIXe siècle, 
avec les ateliers parisiens au riche savoir 
– faire comme la Maison Lesage ou la Maison 
Guillet. Un voyage vers la mécanisation et les 
nouvelles technologies telles que l’impres-
sion 3D et la découpe laser, que les stylistes 

comme Iris Van Herpen, Dries van Noten 
ou encore Raf Simons 

conjuguent au travail manuel 
et au savoir-faire artisanal, 
jusqu’à obtenir les résultats 
les plus improbables. 

Un feu d’artifi ce de formes, 
de matières, de couleurs qui 

donne vie à des œuvres 
d’art uniques, des 

créations raffi  nées, 
originales, voire 

extravagantes, qui 
semblent sorties 

d’un monde 
irréel.

L’Echo de 
Flandre
La magie 
de la broderie

EXPO

«SMUK. L’ornement dans la mode: 
un spectacle révélé» 
♥ ♥ ♥ ♥
Mode Museum Hasselt

jusqu’au 30 août 2020

modemuseumhasselt.be

© LOLA PERTSOWSKY

L’énigme de la simplicité

Le minimalisme est volontiers associé à 
l’austérité rationnelle. Au CAB, 17 
femmes du monde nous révèlent un 
dépouillement géométrique vibrant 
d’émotion visuelle.

Le minimalisme est né d’une résistance aux 
émotions, une forme de détachement, une 
volonté de s’éloigner des courants domi-
nants des années 1960, l’expressionnisme 
abstrait et le pop art. Ce courant est long-
temps resté empreint de minimâlisme (par 
ce néologisme, entendez que ce mouve-
ment né aux États-Unis fut surtout l’apa-
nage de fi gures masculines, Donald Judd, 
Sol Lewitt , Carl André et quelques autres). 
Eleonore de Sadeleer, commissaire, rappelle 
que les premières expositions majeures 
comme au Guggenheim de New York 

EXPO

«Figures on a Ground – Perspectives 
on Minimal Art»
♥ ♥ ♥ ♥
Fondation CAB, Bruxelles

jusqu’au 12 décembre 2020

fondationcab.com

comptaient peu de femmes, Agnes Martin 
(1912-2004) étant l’une de ces pionnières. À 
la Fondation CAB, ce sont 17 femmes du XXe 
siècle, de tous pays et de toutes époques, qui 
s’en emparent. 

Elles s’y inscrivent dans le minimalisme 
en le déplaçant, en interrogeant la spiritua-
lité, le sacré ou la nature. Agnes Martin, par 
exemple, engage cett e nature dans ses lignes 
fragiles, toutes tracées à la main. Cett e na-
ture vibre aussi dans l’œuvre de Gloria Gra-
ham (1940 – ), avec son polyptyque de kaolin 

et graphite sur coton ou l’étonnant travail à 
la cire sur toile de lin de Jessica Sanders (1985 
–), d’une sensualité telle qu’il apparaît 
comme une peau humaine grossie 100.000 
fois. Ces travaux s’écartent de la géométrie 
pure en gorgeant l’œil d’informations vi-
suelles et chromatiques porteuses d’une 
vaste charge énergétique. Ce minima-
lisme-là se veut en quelque sorte un maxi-
malisme.

Liberté de la matière
Le pari du CAB et des deux commissaires, 
Eleonore de Sadeleer et Evelyn Simons, 
att este la force féminine dans cet art où pri-
ment la matière, la ligne, la couleur, le refus 
de la narration ou de la fi guration. C’est un 
jeu optique, un mouvement qui se retranche 
du monde extérieur en subvertissant silen-
cieusement les matériaux, échappant aux 
oppositions binaires de l’intime et de l’uni-
versel, de l’émotionnel et du rationnel. Il se 
relie à l’art cinétique d’un Carlos Cruz Diez 
et à ses jeux de lumière et de mouvement. 
On songe aussi à Charlott e Perriand, dont 
les objets de design minimaux, comme la 
chaise LC4 qu’elle a conçue mais que Le Cor-
busier a signée, étaient nés d’une 

observation savante et sensible du corps et 
de ses positions.

La liberté de la matière est la marque de 
ce minimalisme féminin désobéissant, qui 
va de pair avec l’étendue de la palett e pré-
sentée par le CAB, un festin de surprises 
pour les yeux. Dans l’entrée du CAB, la 
bande élastique de l’Autrichienne Anna-Ma-
ria Bogner (1985 – ) matérialise l’espace et 
ses mouvements avec une économie de 
moyens jubilatoire. La sculpture anthropo-
morphe de l’Allemande Charlott e Posenens-
ke (1930-1985) peut être librement agencée 
par «l’utilisateur». Le monolithe de cuivre de 
Meg Webster (1944 – ), à l’échelle d’un corps 
debout, marqué de griff ures fait aussitôt 
songer à celui de 2001. La fresque de Claudia 
Comte, qui court sur tout le pourtour des 
murs, conjugue le thème de la disparition 
avec sa succession de tracés obliques qui for-
ment une onde à la fois chromatique et so-
nore. À propos de sonorité, tout près de 
nous, la Belge Ariane Loze nous accom-
pagne avec sa voix dans la vidéo Minimal Art 
où elle joue elle aussi de la disparition de la 
matière et de la couleur avec une subtilité 
insolente. 
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Le pari du CAB et 
des deux commis-
saires, Eleonore de 
Sadeleer et Evelyn 
Simons, atteste la 
force féminine 
dans l’art minima-
liste, où priment la 
matière, la ligne, la 
couleur, le refus de 
la narration ou de 
la fi guration.

 JOHAN-FRÉDÉRIK HEL GUEDJ
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